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      Lorsque l’on évoque les pompiers dans leur mission de combattants du feu, il est fréquent de se représenter l’image d’une femme ou d’un homme, casqué et harnaché de pied en cap d’une lourde tenue et d’un appareil respiratoire, combattant vaillamment les flammes. L’image d’Épinal va même jusqu’à représenter le pompier arrachant un enfant aux flammes au mépris des risques pour sa propre vie, le sauveur prêt au sacrifice suprême, le héros. À bien y regarder, nous nous apercevons que même nos formations vont en ce sens puisque, dans le domaine du sauvetage, les techniques enseignées, qu’il s’agisse du sauvetage par l’extérieur ou bien en excavation, ne sont pensées que pour des victimes « civiles ».




      À aucun moment n’est envisagée la possibilité que le pompier puisse lui-même devenir victime, le héros au casque argenté est de fait considéré comme infaillible. Pourtant, le GNR ARI (Guide national de référence – Appareil respiratoire isolant) de 1999 a commencé à remettre en cause cette notion d’invincibilité par l’introduction du concept de binôme de sécurité destiné à veiller sur l’équipe engagée. Mais qui compose ce binôme, le jeune sapeur ou le pompier plus expérimenté ? Y a-t-il une formation spécifique pour cette mission ? Quels sont les matériels dédiés ? La réponse est malheureusement claire : il n’y a rien de défini dans nos enseignements et nos pratiques, et ce depuis bientôt vingt ans, malgré l’évidence que nous connaissons tous. La trop longue liste des victimes du devoir est là pour nous le rappeler.




      Une fois de plus, l’exemple est venu de l’étranger. Outre-Atlantique, la prise en compte de ces risques a engendré la mise en place de formations spécifiques dès le début des années 2000. Nos collègues scandinaves ont eux aussi intégré ces risques avec une approche cependant fort différente. Pour schématiser, on peut dire que les Américains continuent de s’engager tout en formant des équipages prêts à secourir leurs collègues qui viendraient à se trouver en difficulté. A contrario, les Scandinaves se préparent de telle sorte qu’ils diminuent les risques opérationnels susceptibles de les mettre en difficulté tout en se préparant aux techniques de sauvetage de sauveteurs. C’est sensiblement cette approche qui est retenue par l’auteur ; il la développe dans cet ouvrage avec sa vision très pertinente et opérationnelle. Personnage atypique, Thierry Guilbert est un pompier passionné et passionnant, au parcours opérationnel conséquent, excellent formateur que j’ai eu la chance de former et d’avoir sous mes ordres.




      Animé d’une volonté de partage et d’innovation, il a notamment mis au point le PAFARI (Parcours d’Aisance au Franchissement sous ARI), outil pédagogique modulable unique en son genre, développé afin de préparer le soldat du feu à l’adaptation, l’évolution et au dégagement en situation délicate dans un environnement contraint mais sans risque. Cet ouvrage rejoint les mêmes objectifs, à savoir : partager cette vision culturelle et opérationnelle très différente, marquée notamment par une approche proactive des activités de lutte contre l’incendie. Mettre le pompier et l’efficacité au centre des préoccupations, tel est le sens de ce livre qui saura vous captiver. Cet ouvrage trouvera une place de choix sur les étagères de la bibliothèque de chaque pompier grâce à sa démarche novatrice d’introduction d’une approche consistant à préparer autant le mental que le physique de l’intervenant, dans le seul but de lui permettre d’être plus efficace encore.




       




      Stéphane Morizot
Lieutenant de sapeurs-pompiers au Sdis 16
Responsable du service formation du CSP Angoulême.
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    La reconnaissance est un mot devenu commun dans notre jargon professionnel. Cette étape indispensable à la bonne marche des opérations est ancrée dans notre esprit et tous les intervenants y sont sensibilisés. Si la reconnaissance est un outil nécessaire et indispensable à l’élaboration de nos schémas tactiques opérationnels, qu’en est-il lorsqu’un binôme est engagé dans un milieu rendu totalement opaque par les fumées ? Longtemps je suis intervenu dans des volumes sinistrés par un incendie, totalement envahis de gaz opaques, en me cramponnant à mon équipement pour y rechercher « la bête ». Malgré la décharge d’adrénaline et l’excitation provoquées par ce « baroud », je ne pouvais m’empêcher d’avoir une pensée exclusive pour sainte Barbe. Une fois l’enthousiasme passé, me voilà plongé en enfer avec pour seul et unique repère l’ouvrant par lequel je suis entré et que je ne distingue déjà plus. Seule la « toile » me relie à l’air libre ! Lors de ces progressions rendues difficiles par l’opacité des fumées, l’encombrement des mobiliers, la chaleur et l’humidité ambiantes, les sons assourdis et omniprésents, je me souviens avoir pris des risques pour trouver la victime supposée, qui sera retrouvée au point de rassemblement des impliqués ! Je me souviens aussi m’être égaré, coupé du lien indissociable de mon binôme et ressentir cette émotion particulière mélangeant anxiété et énervement. Cet instant, esseulé, perdu, paraît durer une éternité. Puis, à tâtons, sainte Barbe me tend la main et je retrouve le lien avec mon binôme, le tuyau et l’immense soulagement de ne plus être seul.




    L’objectif de cet ouvrage est de permettre à tout intervenant de posséder des outils opérationnels techniques et tactiques afin de s’engager, progresser, explorer, se repérer et se replier en augmentant significativement son niveau de sécurité lors de la reconnaissance, sous appareil respiratoire isolant, de structures sinistrées par un incendie.




    Les méthodes et techniques décrites à travers ces pages ne sont pas exhaustives et doivent être adaptées et modelées en fonction des situations opérationnelles rencontrées, sans pour autant être prescrites ou systématiquement utilisées.




    Libre à chacun de mettre en œuvre tout ou partie de ces outils opérationnels consacrés à la reconnaissance et à la « sauvegarde opérationnelle », et de les enrichir avec ses propres expériences en gardant à l’esprit l’objectif principal : la sécurité de tous !
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    La reconnaissance
dans la MGO


  




  

    1. La reconnaissance




    La reconnaissance est la première étape essentielle d’une charnière opérationnelle incontournable qui conditionne l’ensemble de nos actions lors de nos missions de lutte contre les incendies de structures. Premier maillon de la chaîne des opérations, elle se doit d’être permanente et maîtrisée par tous les intervenants, de l’équipier au commandant des opérations de secours.




    La reconnaissance permet de déterminer les actions de sauvetage et de secours à effectuer, ainsi que d’identifier précisément le sinistre et ses éventuels axes de propagation. Elle doit être précoce, rapide, précise et rassembler un maximum de renseignements pour prendre les décisions nécessaires à la mise en œuvre des actions des équipages engagés. À chaque niveau hiérarchique correspond un échelon pratique. Ainsi, les premiers binômes sont totalement impliqués dans le processus de collecte d’informations en temps réel afin de mieux anticiper leur engagement dans les volumes sinistrés. La reconnaissance se doit d’être méthodique, chronologique et sécurisée. Nos procédures opérationnelles liées à la reconnaissance, décrites dans les guides nationaux de référence, sont explicites en ce qui concerne les résultats escomptés, mais les méthodes pour obtenir ces résultats restent limitées. Les techniques développées dans cet ouvrage sont destinées à parfaire notre pratique et à élargir nos actions dès lors que nous portons un appareil respiratoire isolant en atmosphère viciée et opaque.




    

      [image: ]




      Le rassemblement des informations est essentiel pour définir les missions. © Sdis 78


    




    2. Un savoir empirique




    Nous transmettons nos savoirs empiriques issus de nos expériences et des « paroles d’anciens », comme le fameux « guide main droite ou gauche » mis en œuvre selon la préférence physiologique du premier binôme engagé ou la latéralité du chef d’agrès. L’utilisation de cette technique permet de suivre un repère fixe, comme un mur, dans le volume où s’engage le binôme. Hormis cette technique rationnelle et routinière, il n’existe pas de guide de référence national concernant une quelconque méthodologie d’application de techniques spécifiques et exclusivement consacrées à la progression et l’exploration sous appareil respiratoire isolant.




    Nous avons la possibilité de puiser des savoirs et des techniques dans nos guides de référence nationaux. Ainsi le GNR ARI de 1999 donne les bases de l’utilisation d’un appareil respiratoire isolant en définissant un canevas technique du matériel, les contraintes du port de cet appareil, des règles d’utilisation avant, pendant et après l’opération. Ce guide a le mérite d’exister et de permettre aux sapeurs-pompiers français de posséder une base commune de connaissances théoriques et pratiques. Mais les méthodes et techniques de progression, d’exploration, de recherche et de repli ne sont quasiment pas traitées.




    La plupart du temps, nous procédons à une transmission d’une méthode personnelle que nous avons testée lors de nos propres expériences opérationnelles, un peu comme le ferait un père à son fils. Bien que ces techniques soient efficaces, elles ne correspondent à aucune éthique générale et ne s’inscrivent dans aucun schéma tactique officiel. Elles resteront utiles à celui qui les utilise et à ceux à qui il les a transmises, mais cela reste embryonnaire et isolé. Un savoir, une connaissance pratique ou une technique ne sont valables que s’ils sont partagés, largement distribués et uniformément utilisés. Le socle commun regroupant ces savoirs et techniques est matérialisé par des doctrines, guides ou déontologies thématiques, permettant à tous de posséder une base uniforme augmentant l’efficacité individuellement et surtout collectivement. Les vécus sont indispensables à l’évolution de ce savoir. Ils doivent contribuer à accroître nos connaissances à condition qu’elles soient partagées et non transmises comme un secret qui perd sa valeur à cause d’un partage limité et délayé. Il arrive parfois que des techniques surgissent et soient considérées comme avant-gardistes alors qu’elles étaient déjà mises en œuvre dix ou quinze ans en arrière, puis ont été oubliées puisque utilisées par un petit groupe d’intervenants gardant jalousement ce secret technique ! Le savoir n’a de valeur que s’il est partagé !




    3. Le TOOTEM : embryon de la « sauvegarde opérationnelle »




    En 2003, grâce à l’émulation créée par le rapport Pourny1 et surtout l’incendie de Neuilly-sur-Seine qui a causé le décès de cinq sapeurs-pompiers de la Brigade des Sapeurs-Pompiers de Paris (BSPP), le GNR sur les accidents et phénomènes thermiques parait et met au jour l’acronyme : TOOTEM2. Cette méthode chronologique permet le passage de porte et la progression dans un milieu sinistré par un incendie.




    Elle permet aussi de sécuriser l’engagement et le cheminement avec un moyen hydraulique mais elle n’a pas vocation à mettre en œuvre une quelconque méthode de recherche et d’exploration. Cette méthode commune assurant une sécurité accrue profite d’une portée nationale à travers la diffusion du GNR et invite à s’intéresser à la notion de sauvegarde opérationnelle, individuelle et collective, décomposée en méthodes et techniques.




    4. La sauvegarde opérationnelle




    La sauvegarde opérationnelle peut être définie par un ensemble de méthodes et de techniques permettant aux intervenants de réduire le risque, de se préserver et de se soustraire à un danger réel et immédiat, lorsqu’ils sont engagés dans la lutte contre les incendies de structures.




    La sauvegarde opérationnelle est destinée à réduire les conséquences d’une situation accidentelle. La première règle reste celle des « minimums ».




    • Le minimum de personnel




    Cette règle est plus clairement définie par le 1/1, soit un binôme engagé pour un binôme en sécurité. Cette situation idéale est souvent sacrifiée pour cause de manque de personnel, mais elle doit être mise en place dès que possible. Il est important de noter que ce chiffre ne correspond pas à la capacité du dispositif qui doit venir en aide aux binômes engagés, mais à un premier échelon de sécurité. Dans le cas d’un sapeur-pompier inconscient, il faut être bien plus de deux pour l’extraire dans de bonnes conditions !




    • Le minimum de temps




    La durée d’engagement, et donc de survie en milieu vicié, est conditionnée par la quantité d’air disponible et par la consommation du porteur. Si la quantité d’air dans une bouteille de 7 litres à 300 bars est une constante indiscutable, la consommation instantanée est, quant à elle, très différente d’un porteur à l’autre. En effet, selon l’effort produit, la condition physique, la gestion du stress émotionnel, la réalisation sérieuse du RAPACE 3, du contrôle croisé et les conditions rencontrées, cette consommation peut varier du simple au triple. Elle est estimée arbitrairement à 100 litres par minute pour des simplifications de calcul, mais elle peut être beaucoup plus importante et prendre au piège un porteur trop sûr de lui ou trop peu expérimenté. Mieux vaut changer les bouteilles d’air à moitié pleines que de rester piégé à trois mètres de la sortie.




    • Le minimum de risque




    La prise de risque fait partie de l’activité opérationnelle du sapeur-pompier, mais beaucoup n’en ont pas conscience, du fait d’un manque d’expérience, d’un excès de confiance ou même d’un déni. Il est absolument nécessaire que le risque soit 





    clairement identifié et mesuré avant l’engagement. Cette prise de conscience du risque peut être provoquée au moyen d’un apprentissage spécifique, à condition qu’un accompagnement soit mis en place sans évaluation et sans jugement (cf. Chapitre 3 : La préparation mentale).




    

      Le GNR ARI de 1999 stipule : « Au cours de la progression, les porteurs doivent faire demi-tour, soit lorsque le manomètre indique la moitié de la pression de départ, soit lorsque le contrôleur le leur demande. » Cette indication est souvent interprétée comme l’équivalent de la moitié de la bouteille, soit 150 bars. 
Or si l’engagement est réalisé avec 280 bars en bouteille, la moitié équivaut à 140 bars.


    




    La reconnaissance par un binôme en milieu sinistré présente de multiples dangers : les fumées et gaz toxiques, le feu, la chaleur, les atteintes à la résistance structurelle, les phénomènes thermiques violents, etc. La sauvegarde opérationnelle s’inscrit totalement dans toutes les actions qui vont être menées en amont et en lien avec la reconnaissance.




    Le stade de l’opération à partir duquel les intervenants sont le plus exposés aux risques précités est lorsqu’ils s’engagent dans la structure sinistrée pour y effectuer leurs missions. Avant cet engagement, il est primordial de mettre en œuvre toutes les mesures de sécurité nécessaires à la sauvegarde des personnels.




    Comme vu précédemment, les guides de référence nationaux édictent des règles de sécurité de base, individuelles et collectives, qui s’échelonnent de la vérification des matériels à la prise de garde jusqu’à l’engagement. Un respect absolu de ces règles doit être observé pour diminuer au maximum les risques. Ainsi, la pression minimale à l’engagement a été définie à 280 bars pour un appareil permettant une pression de 300 bars, eu égard aux risques encourus lors d’une reconnaissance sous ARI. La vérification des équipements individuels de protection en unité opérationnelle doit être systématique et méthodique et ne doit laisser aucun doute, encore moins lors du RAPACE, réalisé préalablement à l’engagement. L’utilisation d’une ligne de vie (tuyau, ligne guide, liaison personnelle) est aussi une prescription qui répond à une problématique traitée dans cet ouvrage : le repérage (cf. Chapitre 5 : La progression). Le respect de ces règles de base diminue très certainement les risques encourus lors d’un engagement en milieu sinistré. Mais le fait d’enfreindre une de ces règles, volontairement ou non, diminue très largement le niveau de sécurité et peut engendrer des accidents à effet « domino », avec des conséquences difficilement évitables.




    5. Les domaines de compétences compris dans la thématique de la reconnaissance




    Nos voisins et collègues européens et nos cousins lointains nord-américains ont élaboré des méthodes, des techniques et des outils permettant des mises en situation adaptées dans le but de créer des automatismes dans les domaines de l’exploration, de la recherche de victime et de l’extraction de celle-ci. Ainsi, nous avons développé des doctrines issues de techniques et méthodes étrangères que nous avons francisées et personnalisées pour correspondre au cadre opérationnel de nos unités respectives. En matière de reconnaissance sous ARI, il est possible de distinguer plusieurs domaines de compétences :




     




    

      ✔ l’engagement ;




      ✔ la progression avec ou sans moyen en eau ;




      ✔ le repérage, l’exploration et la recherche ;




      ✔ la découverte d’une victime, sa prise en charge et/ou son extraction ;




      ✔ le repli de sécurité.


    




    Cette liste n’est pas exhaustive, ni immuable ; elle doit pouvoir évoluer selon nos expériences, nos matériels et nos doctrines opérationnelles, sans cesse en mutation.




    6. La balance bénéfices/risques




    

      « Risk a lot to save a lot, risk a little to save a little, and risk nothing to save nothing. » (« Risquer beaucoup pour sauver beaucoup, risquer peu pour sauver peu et ne rien risquer pour ne rien sauver. ») A. Brunacini, 1985




       




      Alan Brunacini a rejoint le service d’incendie de Phoenix, Arizona (États-Unis) en 1959. Il a occupé tous les postes avant de devenir le chef des pompiers de Phoenix en 1978, une fonction qu’il a conservée 28 ans. Alan Brunacini est également le créateur de l’actuelle norme nationale sur la sécurité des pompiers : NFPA 1500*.




       




      *NFPA : National Fire Protection Association ; NFPA 1500 regroupe l’ensemble des règles et consignes concernant la sécurité des sapeurs-pompiers américains.


    




    Avant de définir l’ensemble des domaines de compétences précités, il est essentiel de prendre la mesure des risques encourus par les personnels engagés. Ainsi, l’ordre d’engagement doit toujours être donné après une évaluation bénéfices/risques, deux termes indissociables empruntés aux études sur les effets indésirables des produits pharmaceutiques.




    Cette analyse est traditionnellement utilisée pour déterminer si les médicaments engendrent plus de résultats bénéfiques pour le patient que d’effets à risque. L’idée est de la transposer au domaine de lutte contre les incendies de structures, sous forme de balance permettant au COS4 de prendre des décisions. Ces dernières sont donc en relation avec le résultat de cette balance et son interprétation opérationnelle. S’il doit engager ses personnels, quels sont les risques encourus ? Sont-ils acceptables par rapport aux enjeux de cet engagement ?




    Peut-être est-il plus favorable d’affaiblir un feu en plein développement, crachant ses flammes par un ouvrant, en attaquant directement la source visible par l’extérieur, avant d’engager une mission périlleuse de sauvetage ?




    Peut-être vaut-il mieux engager un minimum de personnel sur l’attaque d’un feu violent qui ne menace que des cibles mobilières et immobilières, dans l’attente de renforts permettant une montée en puissance sécurisée ? La liste de ce genre de questions est infinie, mais elle permet de mesurer la nécessité d’une éthique opérationnelle. Chaque intervenant doit garder à l’esprit cette évaluation du risque encouru. Ainsi, chacun veille sur l’autre et l’ensemble du groupe d’intervention est plus à même d’anticiper les ajustements nécessaires à la sécurité en temps réel. Celle-ci ne peut reposer sur un seul homme ; elle doit être partagée, anticipée et adaptée par l’ensemble des intervenants sous le contrôle et la bienveillance des chefs. Les comportements opérationnels sont, dans la plupart des cas, réfléchis, ordonnés, voire disciplinés, mais il arrive parfois que les règles, les consignes et les ordres ne soient pas respectés. C’est à ce moment-là que le dramatique accident survient en emportant un ou plusieurs camarades. Il est donc essentiel de rappeler sans cesse la nécessité du respect de la déontologie opérationnelle, de la sécurité individuelle et collective, avant l’enseignement de toute nouvelle doctrine.
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